
Une paix

qui coûtera
ther
L'Amérique est sur le

point d'acheter sa paix au
Vietnam, mais à quel prix?

ll ne fait aucun doute
que le peuple américain se

trouve dans la situation la

plus humiliante de son his-

toire.

Sur le plan national, il

s'est laissé diviser par la

propagande gauchiste. Les
marxistes habiles aux tac-
tiques de subversion ont eu
tôt fait de provoquer une ré-
volution des esprits. Sur le
plan politique, le président

Johnson a dû offrir sa tête
à Ho Chi Min avant que ne
débutent les négociations.
Sur le plan militaire, le
Vietcong se vante d'avoir

annihilé en l’espace de
quelques semaines le mythe

de l'invulnérabilité de l‘ar-
mée américaine. Ne par-
lons pas de la situation éco-
nomique aux États-Unis: la
crise du dollar en dit assez
long sur le sujet.
À la suite de ces événe-

ments, la Maison Blanche
attend donc un nouvel hôte,
celui que désigneront Mos-
cou et Pékin, par la voix
d'Hanoï. Il ne fait aucun
doute que le prochain pré-
sident des Etats-Unis se
montrera un docile conti-
nuateur de l’oeuvre de John
Kennedy.
Accepter de bon coeur le

nouvel alignement politique
que lui impose le monde
communiste est lo seule is-
sue qui reste présentement

ou peuple américain au sor-
tir de cette peu glorieuse
aventure,

C. M.

 

LE CONGRÈS LIBÉRAL
Après celui des conserva-

teurs tenu à Toronto l‘au-
tomne dernier, le congrès
des libéraux qui a présente-
ment cours à Ottawa pour
le choix d'un nouveau chef,
Sinscrit dans un contexe
électoraliste de fanfares, de
Parades de majorettes et de
choeurs de chanteurs à go-

eau chef qui sortira de
tette foire d‘empoigne ne se
fessentira pas trop de la lé-
crete de ses origines et
quil saura afficher devant
ute lo notion en attente
desis qualités d’un chef

t. .

A.B.
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- L'AGE D'OR DE LA PAROISSE NOTRE-DAME
PAR AUGUSTIN BUISSON, o.f.m.,

ex-curé de Notre-DameUne équipe
du tonnerre
On a bien écrit une his-

toire très, très, très géné-
rale de Notre-Dame. Mais
la grande vie de Notre-
Dame, dans toute son acti-

vité débordante, l’âge d’or
en somme de Notre-Dame,
pour la connaître, cette vie
admirable, il faut y avoir
été mêlé jusqu’au cou, j'y
étais et me voici donc.
D'abord, quand j'y vins

comme curé, je n'ai rien
jeté à terre et j'ai essayé de
tout développer, de créer
au besoin. Evidemment le
mérite en revient non pas
à moi seul mais à tout le
personnel d’alors:

Vicaires: P. Marc Bru-
nelle, P. Xavier Gagnon, P.
Sébastien Lemieux, P. Hu-
gues Beauregard, P. Ludol-
phe Ayotte, Etienne Janel-
le, Didace Arcand, etc. . .
Organiste: Le meilleur du
Canada, Antonio Thomp-
son.
Bedeau: Le meilleur du
Canada, Armand Colbert.
Maitre de chapelle: le meil-

leur du Canada, Omer-
Jules Desaulniers.

Ici je tiens à rendre un
hommage tout spécial à
Monsieur Desaulniers. C’est
grâce à lui, à sa compéten-
ce, à son dévouement sans
borne, à sa générosité, à son
aimable gentilhommerie si
la chorale de Notre-Dame
s’est élevée à un sommet
musical des plus enviables
parmi les chorales d’églises.

Son départ fut profondé-
ment regretté par tous et
de bien des façons. Il n’a
jamais été complètement
remplacé.
Dans le personnel de la

cure, on ne saurait oublier
les chers frères de S. Fran-
çois-Xavier. Grâce à leur
compétence, leur dévoue-
ment, ils ont accompli deux
vrais chefs-d’oeuvre: la pe-
tite chorale et le sanctuaire.

Les deux pouvaient être
enviés des plus grandes ca-
thédrales du monde. Cer-
tains jours, le chant de la
petite chorale était pure-
ment angélique. la tenue
du sanctuaire était irrépro-
chable. Le seul spectacle
de la rentrée du sanctuaire,
au son des grandes orgues,
valait d’être vu et cette vue
créait dans toute l’assistan-
ce une atmosphère de re-
cueillement irrésistible
avant la messe solennelle
qui suivait.

Une vie paroissiale
très intense
Durant6 ans, des amélio-

rations considérables ont
été exécutées, un peu par-
tout, au sous-sol de l’église,
dans l’église et à la salle
paroissiale. Les enfants de
choeur, les scouts et louve-
teaux, les guides et jean-
nettes atteignaient peu à
peu le sommetflorissant. Il
fallut aménager des locaux
pour chaque groupe. Toute
la peinture de l’église a été
lavée, remise à neuf.

La salle paroissiale qui
est très belle et surtout très
solide a été complètement
rénovée. On y a installé
huit allées de quilles qui
fonctionnent à pleine acti-
vité. Ce qui n'empêche pas
le cinéma de fonctionner à
deux programmes par se-
maine. En vue du théâtre
très prospère, la scène a été
complètement modernisée.
Il faut dire quec’est le beau
temps des Compagnons de
Notre-Dame, leur âge d’or.
Ils donnaient alors jusqu’à .
cinq spectacles par an: ac-
tivité furibonde.

Ils étaient inspirés, gui-
dés, stimulés, encouragés
par le talentueux Gérard
Robert, l'as des as. À ce
point que Radio-Canada est
venu nous le voler. Encore
un qui ne fut jamais vrai-
ment remplacé. Tout de

même nous en avions joui
et profité durant trois ou
quatre merveilleuses an-

nées. PS,
Parlons maintenant de la

crèche de 1943, à mon goût,

la plus belle du monde, par-.
mi celles vues ou rêvées.
Imaginez un fond de drape-
rie en soie, descendant de

la voûte jusqu’en bas, en
beau violet foncé couleur
de nuit. Sur ce fond, se dé-
tachait brillamment toute

la crèche, d’un coloris très
varié, étincelant même, le
tout en bois découpé, ce qui
présentait beaucoup de
perspective et beaucoup
d'espace où, entre Jérusa-
lem et Bethléem, s’étaient
aisément. tous les éléments
d’une crèche complète. Vue
de fàce, à une certaine dis-
tance, cette crèche était
une splendeur. C'était d’ail-
leurs l’oeuvre entière d’élè-
ves brillants des Beaux-
Arts de Montréal.
Evidemment tout cela

devenait coûteux mais rap-
portait beaucoup. Jugez-en
vous-mêmes. En 1942, la

. dette paroissiale s’élevait
‘encore à $90,000.00 Pour
amortir cette dette on ne
disposait que de $5,000.00
par année. Les travaux,
acquisitions, transforma-
tions, créations ont fait
grimper l’ensemble des dé-
penses à $250,000.00. Par
contre, les recettes grim-
paient aussi à tel point que,
en 1948, la dette éteinte, on
pouvait disposer de $33,-
000.00 par an en dépenses
extraordinaires. En 1948, il
restait à prévoir la dépense
de $$30,000.00 pour payer la
transformation de notre
orgue en orgue Casavant
selon les goûts, les plans,
les désirs de notre organis-
te émérite, J. A. Thompson.
Avouons que, pour une pa-
roisse presque totalement
ouvrière, ce fut un succès
financier un peu rare.

(Suite à la page 5)

 

 

Au cours de son neuvième gala annuel, le Publicité-Club de

Montréal a attribué.ses trophées aux meilleures créations publi-

citaires françaises.

__ ‘Dans l'importante catégorie “campagne générale”, BCP Pu-

blicité s’est vu attribüer le Coq d’Argent pour la campagne 1967

de la Brasserie Labatt.

De gauche à droite, les heireux gagnants: MM. Maurice

Legault, vice-président de la mise en marché de la Brasserie La-

batt, OliVier Guimond, l'interprète. légendaire de'“Lui, y connaît
ga”, et Jacques Bouchard, président de BCP Publicité, l'agence
responsable ‘de:lacampagne.
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C’est un livre triste et at-
tristant que celui de Gérard

Tougas: La Francophonie

en péril 1.
Le titre dit peu de chose

au premier abord, à ceux-

là surtout qui n’ont pas le

vocabulaire abstrait, mais

le contenu n’en est pas
moins d’un intérêt prenant

et douloureux.

L’auteur met en lumière
le conflit Europe-Ameéri-
que, qui existe depuis long-
temps et met en péril, un
peu plus chaque année, la
culture française à travers
le monde, et avec elle l’u-
sage du français comme
langue de communication,

de travail, de tourisme.

Ce conflit semble avoir
pour point de départ les
pressions économiques,
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La civilisation française
en perte de vitesse ?

mais on a raison de croire
que les problèmes qu’il sup-
pose ont leurs racines plus
avant, dans des sols aussi

dangereux que féconds.
L'auteur choisit l'Afrique

comme champ d’enquéte
sur les dangers que court la
civilisation française, dans
le sens le plus noble du ter-
me, comme dans les recher-

ches pratiques d'adaptation.

Depuis que l’Allemagne
fut forcée de céder ses co-
lonies africaines, au lende-

main de la guerre de 1914-
1918, le gros des influences
européennes fut français et
anglais dans le continent
noir, à cause de l’empire

quasi exclusif de la France,
de la Belgique, de l’Angle-
terre.

Ça et là des enclaves por-
tugaises, italiennes et au-

tres, comptaient peu quant

à l’ensemble.
x x *

Il arrive en Afrique le
même phénomène qu’en
Europe, depuis la seconde
guerre mondiale surtout:
l'intrusion massive, si l’on

peut ainsi dire, des Etats-

Unis.

Ce qui signifie affluence
et influence accrues du sen-

timent anglais, de la langue

anglaise, des méthodes et

manières anglaises, aux-
quels se viennent joindre
l’Américain way of life, un
monde inédit d'illusions,
une conception nouvelle
des satisfactions matériel-

les.

Avec ce résultat que, ter-

minée la guerre des champs
de bataille, celle des esprits
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et des cultures, des langues,

du commerce et de l’indus-
trie qui en sont l’enjeu,
se poursuit sans répit aux
quatre coins de l’Afrique.

Si l’anglophilie ne l’a
emporté là-bas de façon
définitive, il faut admettre
qu’un peu partout l’idée
française est en perte de
vitesse, obligée de se tenir

sur la défensive.

Comme dans la quasi-
totalité des Pays d'Europe,

en dehors de la France et

de la Belgique.

Ceux qui ne s’empressent
d’oublier se rappellent sans
doute que les Etats-Unis, il
y a quelque vingt ans, exi-
gèrent entre autres choses,

dans un traité de commerce
avec la France, que celle-ci
acceptât chez elle la pro-
jection de tant de films
américains par année, de
même que la traduction et
la publication d’innombra-
bles livres américains.

Les sujets de l’oncle Sam
savaient ce qu’ils faisaient
et les Français, même s’ils
n’étaient dupes, n’avaient
pas les moyens de dire non.

* * *

Ce qui suivit en France,
se traduisant par l’anglo-
manie d'aujourd'hui —
milk-bars du boulevard des
Italiens a Paris, drug-stores
de la rive gauche, les pulls
de ces dames et les slips de

monsieur — se retrouve de
Londres a Istanbul, d'Oslo
à Rome et Venise.

Ce qui sous-entend que
les méthodes employées en
France le furent partout,
mêmesi ce fut à des degrés
divers — selon les besoins.

En cinq semaines il y a
dix ans, le soussigné eut

l’occasion de séjourner en
sept pays d'Europe: l’An-
gleterre et la France, l’Au-
triche, la Turquie, la Grèce,
l'Italie, l’Espagne.

Sauf en France, les villes
où il put parler français
avec un peu de liberté, se
trouvèrent en Angleterre et
en Turquie.

Si paradoxalque cela pa-
raisse, l'anglais semblait

étre ailleurs la langue se-
conde, mêmeen Italie et en
Espagne.

A Vienne, l'anglais était
sujet d’enseignement dans
les écoles._et l’on n’est pas
sans savoir que ce même
anglais est langue courante
en Hollande et en Scandi-
navie.

Le professeur Gérard
Tougas, qui parcourut I'A-

frique du nord au sud, y
fait des constatations de
méme ordre et de plus gra-
ves, qu’il explique par de
longues études sur place,
étaye de textes, illustre
d’entrevues éloquentes.

Ses conclusions sont plus
que pessimistes.

L’Illettré

 

1 Cercle du Livre de France,

Montréal.

 

DEMENAGEZ
vous?
Faites-nous
le savoir
maintenant

Bell Canada
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En quelques. mots |£55355
Les mémoires d'Hector Grenon

Continuant de puiser dans
ses souvenirs, M. Hector Gre-

non offre au public un second

volume de mémoires sous le

titre de: “Notre peuple décou-

vre le sport de la politique”.
Ce bouquin de quelque 365
pages paru aux Editions de
l'Homme, intéressera celui qui
a aussi vécu en la période dé-
crite. soit de 1930 a 1940.

L’on se plaît, avec l’auteur,
à parcourir cette époque pitto-
resque où sont évoquéesles fi-
sures marquantes du temps,
les événements qui conte-
naient en germe l’explosion
des cadres de notre société,

telle qu'elle apparaît aujour-
d'hui.

Ces “chroniques vécues”,
ont le charmedela sincérité et
constituent un documentvala-
ble pour les besoins de l’his-
toire. Elles sont surtout pré-
cieuses parce qu’elles sont pro-
fondément humaines. M. Gre-
non, qui évidemment prend
beaucoup de plaisir à écrire,
sait nous faire aussi partager
sa joie. Les gens et les choses
dont il parle, il les regarde
avec un détachement serein ct
grâce à l’humour discret qui
est le sien, il nous rend agréa-
ble ce voyage de retour sur des
routes parcourues pourles uns
et inédites pour les autres. M.
Grenon est un excellent Cice-
rone. Sa compagnie est enri-
chissante.

NOS GASTRONOMES-

Descendants de Français,
les Canadiens français comp-
tent une élite qui se consacre
à la bonne chair. Je regardais,

l'autre jour, sur une photo de
journal, ces commandeurs et
chevaliers de la table bien
pourvue de mets et de vins raÎ-
finés. Je pensai au délicieux
mot de James de Coquet du
Figaro ce grand-prêtre des
plaisirs culinaires, qui, dans
une de ses étincelantes chroni-
ques, parlait de nourrir ‘‘ceux
qui n’ont pas faim”. Cela évi-
demmentest plus difficile que
de nourrir ceux qui ont faim.

Les humanistes de la table
ont toujours formé chez nous
des cercles intimeset brillants.

Je crois qu’il faut leur savoir
gré des efforts qu’ils font pour
nous apprendre que se nourrir
n'est pas une simple fonction
biologique, mais un art de vi-
vre où l’esprit doit avoir sa
part, car à ces dégustations, à

ces agapes entre gens de bon-
ne compagnie, l’on fait bonne
consommation de mots d’es-
prit autant que de truffes et de
vins de bons crus.

N’importe, ceux qui ne
mangent que de la basse char-
chuterie faute de gros sous,
peuvent sans être jaloux (Oh,
vilain défaut!) se dire tout de
même que ces fines bouches
sont bien chanceuses.

STRAUSSVIT ENCORE

René Lévesque s’est fendu
d'un long article dans le plus
récent numéro d’un gros heb-
domadaire de Montréal pour
tenter de prouver que le Com-
munisme d’aujourd’hui n’est
Plus le Communisme d’autre-
fois et que l’ère de Staline est
bien morte,

‘

A la fin de son article, par
un rapprochement pour le
moins saugrenu, on apprend
du fondateur du mouvement
“souveraineté - association”
que Strauss, le compositeur du
Beau Danube Bleu, comme
Staline, sont bien morts tous
les deux. Pardon, Staline. est
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par Maurice Huot
 

mort mais Strauss revit tou-
jours par ses belles mélodies.

Quant aux théories piochées
par M. Lévesque pour recou-
vrir le Communisme- de la

peaude l’agneau, elles sont ma
foi à tirer les larmes du coeur
le plus endurci, parmi les
naifs, et a faire rire ceux qui
sont moins aptes a tout gober.

L'ordinateur et Arthur

Arthur est comme nombre
de ses contemporains, il a une
foi à transporter les montagnes
en l’ordinateur, ce nouveau
dieu des temps modernes. Or
voilà qu’Arthur divorcé de sa
femme, a confié à l’ordinateur
le soin de lui trouver une au-
tre femme possédant les qua-
lités compatibles avec son ex-
cellent caractère. Et de bour-
rer l’ordinateur de renseigne-
ments variés, de données fort
savantes. pour obtenir la ré-

ponse rêvée de cet oracle aux
pieds nikelés. Oh, surprise,
l’ordinateur se prononça en
faveur de Barbara, la femme

qu’Arthur avait divorcée. En
effet, toutes les qualités qu’Ar-
thur pouvait espérer d’une se-
conde épouse, Barbara les
avait selon l’ordinateur. De-
puis ce jour, Arthur est per-
plexe et des amis disent que sa
foi en l’ordinateurs’est un peu
refroidie.

DE LA RECLAME

La publicité ou réclame,
s'entend aussi bien des person-
nes que des choses. En som-
me, c’est l’art de dire un bon
mot de quelqu’un ou de quel-
que chose. C’est aussi celui de
minimiser les dégâts, en jouant
de l’explication ou de l’euphé-
misme.

Beau métier que celui du
publicitaire et, dit-on, assez
bien rémunéré. Il faut une
compensation pour justifier
qu’un quidam consacre sa vie
à louer, à encenser. à projeter
comme l’on dit, une image
prestigieuse d’une association,
d’un détersif, ou d’un indivi-
du.

La publicité prend de mul-
tiples formes. Parfois elle
épouse ce que les. spécialistes
croient être le sentiment po-
pulaire, parfois pour faire
choc, elle va à l’encontre de ce
sentiment.
Un publicitaire chevronné

auquel moi, simple profane en

la matière, je m’ouvrais des
réclames souvent idiotes et
crispantes faites à la TV, à la
radio. ou dans les magazines
et journaux, me réponditavec
ce sourire éternel et très éner-
vant qui fait partie de l’arse-
nalde tout bon ouvrierdesre
lations publiques, que-les ré-

clames qui choquent le public
sont souvent les meilleures.
‘Et ce maitre thuriféraire

d’ajouter que le but de certai-
nes réclames n’est pas simple-
ment de plaire mais d’attirer
Pattention et de faire passer le
message.
Que voila une nouvelle sub-

tilité de la réclame! Que voi-
la une nouvelle école de pen-
sée! Le publicitaire de de-
main ne sera donc plus ce ven-
deur de baume et d’huile, d’é-
mollients psychologiques?

Sera-ce désormais celui qui
tonitrue, pique au vif, antago-°
nise son auditoire pour lui
présenter au milieu des vocifé-
rations de la colère, de la pou-
dre pour bébés?
Au fond, j'aime mieux cela

que les faux sourires, les pa-
roles mielleuses, les’ menson-
ges déguisés, pomponnés et
fardés, du publicitaire vieille
école.

Puisqu’il faut des publici-
taires et qu’on ne saurait s’en
passer, autant en avoir qui
soient piquants et vivants. Il
me- semble qu’avec eux, on
s’ennuie moins qu’avec ceux
dont on est sûr qu’ils seront
toujours d’accord de peur de.
manquer une vente.
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La format
Il s’agit, bien entendu, de la for-

mation classique traditionnelle,
celle-là que je me suis efforcé d’ac-
quérir pendant huit ans et que je
me suis épuisé à donner durant un
quart de siècle.

Mevoici parvenu en ma soixan-
tième année, l’âge où, de gré ou de
force, l’on s’asseoit pour établir le
bilan des choses.

Eh! bien, je l'avoue, je ne me
sens pas le goût de faire le procès
de mes anciens maîtres et de la dis-
cipline intellectuelle et morale
qu’ils m’ont imposée, ni de faire
un examen de conscience sur les
mérites et les efforts, les lacunes

et les erreurs de mon stage de pro-
fessorat.

Je suis plutôt enclin au regret,
à la mélancolie et, ce qui est pis,

en proie au doute.

Songez-y! Cette formation clas-
sique qui a paru à tant de généra-
tions une formule idéale, qui a pro-
duit nos chefs religieux et civile,
la presquetotalité de nos écrivains,
de nos sociologues et de nos artis-
tes, nous l’avons vue critiquée sans
respect par les moindres scribouil-
les, puis, au nom de la démocratie,

condamnée sans remords par des
enquêteurs, des spécialistes et des
technocrates.

Les premiers coups sont venus
d’un obscur religieux. Il s’en est
donné à coeur joie contre le Dé-
partement de l’Instruction publi-
que, tout en faisant quelques ai-
ques aux communautés religieuses
et à l’Episcopat.

Pas un seul des membres de ces
corps vénérables n’a pris la parole
ou la plume pourse défendre,ris-
quer du moins une timide protes-
tion, révéler ou rappeler leurs
états de services. La plupart des
“intellectuels” et des étudiants ont
applaudi ces insolences; ils leur
ont donné un maximum de publi-
cité. Ont-ils oublié qu’il y a un
siècle à peine nos gens ne savaient
ni écrire, ni lire, ni mêmesigner

leur nom? Dites-moi, y a-t-il au
monde un seul peuple quiait fait,
en si peu de temps, des progrès
intellectucls comparables aux nô-
tres? Cet apport magnifique a été
ignoré des uns, nié par les autres.
Seules les lacunes ont été mises en
lumière et avec une insistance
scandaleuse.

Ce fut ensuite le Rapport Pa-
rent, qui devint la bible du re-
nouveau scolaire, puis l’institution
d’un Ministère de l’Education.

Du coup, le clergé perdait le
contrôle,.en somme bienfaisant,
qu’il avait exercé depuis la fon- .
dation du pays sur les écoles à tous
les degrés; du coup,le sort des _
institutions classiques:se trouvait;
mis en balance.
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lon que nous avons reçue

 
La disparition du vieux séminaire, la perte des trésors intellectuels et des reliques d’histoire
que ses murs renfermaient: une perte irréparable? Non. La coupole du nouveau séminaire
émerge des ruines. “Citadelle nationale”, la vénérable Maison souhaite demeurer toujours semblable
“un arbre planté au bord des grandes,eaux.

Ee dont le feuillage est toujours vert.

Le tout s’est fait rapidement,

sans secousses, sans remous appa-

rents, sans résistance officielle.

Depuis la Conquête, tous les évé-
ques avaient lutté, avec autant d’é-
‘nergie que ‘de succès, contre lu
main-mise de l'Etat sur I'enseigne-
ment. Mais les laïcisants n’ont ja-

mais démordu de leur objectif va-
dical: chasser l’Eglise des écoles.

Us n’ont d’ailleurs jamais fait
mystère de leurs ambitions. Par
exemple, en 1884, paraissait une
réédition de La Lanterne, d'Arthur

Buies. Dans l’article posthume “les
purs libéraux de la vieille race” ré-
clamaient la liberté totale de l’en-
seignement: “Nous voulons que
l’instruction publique ne soit plus
contrôlée par le clergé. Que dans
les matières purement spirituelles,
le clergé ait un pouvoir et une au-

torité discrétionnaires, nous le con-

cédons; mais hors de là, rien,rien,

si ce n’est la coopération à l’ensei-
gnement si le clergé la désire.”

Voilà! c’est chose faite, presque
en tous points et, cette fois, la hié-
rarchie n’est pas montée sur la
brèche. Certainsclercs se sont em-
pressés, hélas! de faire amende ho-
norable devant le laïcisme, mais
la plupart d’entre eux, se sentant
responsables des âmes, sont é-
treints d’une muette angoisse. Com-
me les parents d’ailleurs, et, com-

- me ‘eux aussi, ils sont impuissants.

Les “Séminaires et les “collèges,
classiques ont réclamé des garan-
ties; ils se sont évertués à collabo-
reravec le gouvernement, LaFé-

!

i dération qui. lesTeprésentait a hé-
: site,cherché ‘des solutions; finale-

mentelle s’est’faite harä-kirisLais-
“sées à‘ elles-mêmes, àces ‘institutions

ont acculécs, semble-t-il, à une seu-

le alternative: ou rester indépen-

dantes au risque de faire faillite
ou pusser corps et biens sous le
contrôle de l’Etat.

Mais déjà, nos Séminaires ne
sont plus des Séminaires. le cours
classique n’est plus un cours clas-
sique,

Le nôtre, comme les autres sans

doute, affirme encore dans son

prospectus qu’il se veut fidèle au
but des fondateurs: “Education
chrétienne de la jeunesse, forma-
tion des clercs… Par une atmos-

phère de vie chrétienne qui se re-
trouve dans l’enseignement et dans
la routine quotidienne, le Sémi-
naire souhaiterait que l’étudiant
comprenne que la seule éducation
valable cst celle qu’il assume li-
brement...” En-fait, dans les con-

jonctures actuelles, c’est la seule
possible.

À l'instar des langues anciennes,
l’enseignement religieux devient
graduellement pour beaucoup d’é-
tudiants une matière à option, =u-
perflue, pour ne pas dire inutile et
dépassée. Bientôt, il sera en mar-
ge de l’enseignement public à tous
ses degrés.

La discipline cst devenue prati-
quementimpossible à maintenir et
la fréquence des cours et les impé-
ratifs de l’horaire ont éliminé
presque tous les exercices de piété.
Et la déroute se continue, au

rythme d’une vraie débandade. Des
prêtres en-sont venus forcément à

.- se demandersi leur place est enço-
- yedans I’enseignementprofane.

PTèls soñit les: faits.
Que pôuvons-nousface ààla loi?’

. qui donne son fruit en son temps. . .

Que peuvent les autorités du Sé-
minaire, quand les décisions capi-
tales leur échappent tout à fait?
Le Ministère de l’Education sait ce
qu’il veut et il possède tous les
moyens pour faire exécuter ses dé-
vrets. Il a certes bien fait d’assu-
mer la plus grande partie des dé-
penses scolaires et d’offrir aux é-
tudiants un large éventail de ma-
tières et de cours. Mais, sait-il

bien où il nous mène? On semble
croire que l’enseignement s'élève
vers des lendemains grandioses, a-

lors que peut-être il s’engage >ur
une pente désastreuse.

Bien avant nous, la France, en-
tre autres pays, a opéré les réfor-
mes que nous croyons nouvelles ct
merveilleuses, mais toujours «es
caiculs ont été déjoués. Les Etu-
des du 20 juillet 1921 en offrent
un franc témoignage: “Depuis cent
ans, vingt fois les programmes de
l’enseignement secondaire ont été
modifés.. La dernière réforme,
celle de 1902, a été certes longue-
ment étudiée, patiemment prépa-
rée. Large et sincère enquête, di-
rigée par M. Ribot, et où toutesles
compétences ont été tour à tour
consultées; amples débats parle
mentaires, discussions dans la pres-

se, rien n’a manqué pour faire cs

pérer que l’on aboutirait, sinon à
un résultat définitif, du moins à
une organisationsatisfaisante pour
plusieurs générations. Et voici
qu’après l’essai'loyal de cette ré
forme pendant vingt ans tout le
monde est d'accord.pour constater
et. déplorer l’affaiblissement pro-
gressif des études”.

.Croit-on que,nos réformes pré
cipitées aboutiront. a‘unrésultat
Bien différent? ‘

(Suite à la page6)
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‘âge d'or de la paroisse N.-D.
(Suite de la page 1 )

L'église
Notre-Dame,
l'endroit où l’on prie
N’allez pas croire que le

côté religieux y était moins

brillant. Durant la semaine
il y eut un temps où l’on y
chantait dix grand’messes
et des messes bien chantées.

L'assistance et la commu-
nion aux cinq messes régu-
lières, étaient telles qu’il
fallait un père autre que le
célébrant pour distribuer la
communion. Ainsi habitué,
j'ai toujours trouvé triste-
ment pauvre ailleurs l’as-
sistance aux messes de se-
maine. Durant chaque mes-
se, un père passait au con-
fessionnal.
Les jours de fête, la

grand’messe était une scène
du Paradis. Environ dix
minutes avant la messe,
l'organiste remplissait le
temple. d’harmonies bien
inspirées, souvent improvi-
sées. Puis les petits de la
manécanterie vêtus en moi-
nillons gris traversaient
toute l’église en route vers
l'orgue. Ensuite, c'était
l'entrée lente, mesurée, re-
cueillie et solennelle des
enfants de choeur, une cen-

taine. Après quoi les offi-
ciants arrivaient à l’autel
précédés des servants qui
savaient et accomplissaient
les cérémonies liturgiques
comme des anges. Entre-
temps, le curé occupait un
fauteuil spécial à l’entrée
du sanctuaire d’où il diri-
geait et entraînant la foule
qui répondait. en chantant
chaque fois qu’on s’adres-
sait à elle. Au moment vou-
lui, la chorale éclatait de
joie et d’adoration à voix é-
gales ou inégales, l’alléluia
grégorien souvent réservé à
la petite chorale qui en-
chantait l'assistance. Ces
jours-là la garde Notre-Da-
me rehaussait le tout de son
uniforme et de ses services,
au besoin de ses clairons.

La garde
Notre-Dame

La garde Notre-Dame,
voila un groupe valeureux
qui joua un très grand rôle
dans la paroisse. C’est la
première garde à Trois-Ri-
vières qui osa remplacer les
Zouaves démodés et dépas-
sés. C’est la garde qui dé-
tida et fonda la salle pa-
roissiale, Après chaque
Messe solennelle, sur le
Porche imposant de l’église,
elle présentait les armes au
curé qui leur adressait son
Mot d'ordre. Puis elle s’en:
retournait en parade com-

me elle était venue au son
du clairon.

C’est elle aussi, la garde,
qui était chargée du service
aux 13 mardis de S.-Antoi-
ne tandis que la jeunesse
antonienne évoluait en u-
niforme au sanctuaire. Aux
13 mardis de S.-Antoine, l’é-
glise se remplissait à cra-
quer d’une foule attirée
sans doute par la grande
dévotion à S.-Antoine mais
aussi par la prédication so-
lide d'un grand prédicateur
qui fut très souvent le P.
Paul-Eugéne Trudel, o.f.m.,
un des meilleurs orateurs
sacrés, toujours intéressant,
vivant, instructif, très per-
sonnel.

De Blandine Neault
au P. Alcantara

Il y avait, dans la parois-
se, à peu près toutes les as-
sociations coutumières: la
Ligue du Sacré-Coeur, les
enfants de Marie nombreu-
ses dévouées, chargées en
particulier du service de la
bibliothèque paroissiale; il
y avait évidemment le
Tiers-Ordre et puis le scou-
tisme et le guidisme au
complet avec leurs locaux
respectifs et surtout la di-
rection éclairée et extraor-
dinaire de Blandine Neault
et du regretté P. Alcantara
Dion qui développérent
d’une main experte ce mou-
vement de jeunes fondé
brillamment par le regretté
P. Vincent Bélanger.

L'adoration
nocturne

De toutes nos associa-
tions, celle qui a atteint le
sommet de la vie et du suc-
cès, ce fut l’adoration noc-
turne mixte: environ 300
hommes et presque autant
de femmes. Le mérite du
succès doit être attribué à
peu près complètement au
P. Sébastien (Wilfrid) Le-
mieux. Selon les règle-
ments, l’adoration nocturne
bien fidèlement prenait
part, tous les jeudis, à
l’heure sainte hebdomadai-
re. Mais l'heure sainte ex-
traordinaire avait lieu la
nuit du jeudi au ler ven-

dredi du mois.
Devant une église rem-

plie, la cérémonie commen-

çait à 11 h. 30 p.m.et se dé-
roulait avec beaucoup de
variété, de piété et de so-
lennité: d’abord prières et
chants habituels d’une heu-
re sainte; à minuit, instruc-
tion par un prédicateur

nouveau et remarquable et
puis la procession du T.S.
Sacrement suivie de la
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messe durant laquelle à
peu près tout le monde
communiait.

Et cette nuit-là, comme
c’était juste au moment. du
changement de quart, a I'u-
sine voisine de la Wabasso,
beaucoup d'ouvriers et
d’ouvriéres entraient a Té-
glise content de pouvoir!
faire leur ler vendredi”du’
mois. Ici, je ne puism‘em:
pêcher de signaler la’:pré-
sence régulière du regretté
P. Romuald Villeneuvequi
venait nous aider pourcon-
fesser ou distribuer la com-
munion. C’était vraiment
un beau spectacle mensuel
de dévotion au Sacré-Coeur
et à son ler vendredi du
mois. Et n'oubliez pas que
c’était encore au temps de
l’austérité héroïque du-jeû-
ne encharistique.

Le beau chant
des complies

Un autre beau spectacle
à signaler. C’était le chant
des complies, tous les di-
manches soirs par la foule.
Autrefois, c’était le chant
des vêpres. L'assistance y
était de plus en plus mai-
gre. Durant deux ans, je
m'imposai de montrer a
l'orgue pour y aider la cho-
rale. La. je constatai de
plus en plus clairement que
l'office des vêpres du di-
manche était un office mo-
nacal, pas du tout parois-
sial parce que changeant
presque tous les dimanches
avec des psaumes nouveaux
et surtout des antiennes
nouvelles dont la mélodie
était étrange et fort diffici- -
le à lire et à chanter pro-
prement. Par contre, les
complies du dimanche
changent fort peu, sont fa-
ciles a chanter méme par la
foule et donnent, mieux
que les vépres, impression
d’une prière du soir liturgi-
que. J'expliquai aux gens
le sens des complies,je leur
mis entre les mains un
carton imprimé pour cela et
les invitai fortement à ve-
nir en nombre aux complies
et à ‘chanter à pleine voix.
La chorale chantait le pre-
mier verset et la foule al-
ternait avec le choeur en
même temps que la centai-
ne d’enfants, déjà exercés,

du sanctuaire. Et voilà! Au
bout de quelques mois, tout
était su etl’assistance chan-
tante pouvait être évaluée
-jusqu’a 600 ou 700 person-
nes. C’était de toute beau-
té. Et j'en ai toujours re-
gretté la disparition ‘ pour
des raisons que je ne veux
pas discuter ici. Il reste
qu’on a tué là un exercice
très liturgique ef’ fortbien

lancé.

Concert d'orgue
et choeur mixte
Souvent à l’église; sur-

tout à la fête de Ste-Cétile,
notre organiste donnait un
récital d’orgue remarqua-
ble, Clétait la coutume
aussi, le“vehdredi-saint au

brêcher les 7 paroles“soi:dep

“duc:Christ{entrecoupées de
chants‘exécutés à la perfec-
tion}par‘notre chorale. Les
plus célèbres de ces paroles
du Christ étaient mises en

’ musique, par l’organiste lui-
même:-excéllent composi-
teur comme excellent exé-
cutant.

C’est l’époque du choeur
mixte de Thompson. Et,
les derniéres années,la tra-
ditions’établissait d'un con-
cert approprié a la salle
Notre-Dame, par ce choeur
qui a été fameux,
vendredi-saint.

Il est temps d’ailleurs de
signaler le mérite extraor-
dinaire de notre organiste,
M. J. A. Thompson. C'est
un des grands privilèges de
Notre-Dame d’avoir eu à
son entière disposition, et
dès les premiers débuts de
la paroisse, un musicien de
cette valeur doué d’un sens
extraordinaire de la musi-
que sacrée, soudé en quel-
que sorte à son orgue qui
ne faisait qu’un avec lui.
Au point de vue paroissial,
c’était un trésor d’une assi-
duité qui ne se démentit
jamais, d’une foi profonde
et d’une piété exemplaire.
Il contribua non seulement
à l’âge d’or de Notre-Dame
mais à tous les événements
grands et petits de la pa-
roisse. Quels que soient la
réunion ou l’exercice, n’im-
porte quel jour et n’impor-
te quelle heure, si on avait
besoin de l'orgue, notre or-
ganiste était au poste et
toujours à l'heure. Vrai-
ment, c’est dans le monde
entier qu’il faudra ‘chercher
un service comparable.

chaque

Varia

C'était encore l’époque
des grandes retraites pa-
roissiales, préparatoires à la’
grande fête de Noël: 4 se-
maines: dames,.

Nous eûmes alors des pré-
dicateurs extraordinaires -:

le R. Paul, capucin; le P.
-Albert Milot, op. et le fa-
meux abbé Lavergne de

Québec.
tellement considérable que,

avec une églisede 1200 pla-
‘ces, il fallait6occuper même

le sarictüaïré. U
La vénte des bancs pour

la messe deminuit, c'était
tout un événement. On en’

“étouffer le bé-‘arrivait’ à
deaù’ préposé à Ia vente et

: Ste-Julie et même,

messieurs,
demoiselles et jeunes gens.

: être.

L'assistance était

-! Page cinq

ce, à la sacristie. Alors,
toutes nos recettes de, Noël
allaient à nos pauvres par
l'entremise de notre St-
Vincent-de-Paul. La cais-
se de la société était pres-
que vide. On décidade ven-
dre a l'encan les bancs li-
bres. La vente se faisait
dans le calme et le tout
rapportait bien, de sorte
que, avec la collecte de
Noël, on pouvait mettre un
beau chèque de $1,000.00
dans la caisse de St-Vin-

- cent-de-Paul.

Une triste histoire
Il y eut bien aussi l’his-

toire triste de Renaissance
Films. Enthousiasmés par
un abbé qui nous venait de
France et par la présence
du grand propriétaire de
France-Film, nous marchâ-
mes un peu vite mais pour
une grande oeuvre qui al-
lait d’ailleurs fort bien jus-
qu’à mon départ. Si on a-
vait suivi mes instantes re-
commandations, à mon dé-
part, la faillite eut été pré-
vue à temps et rien n’eut é-
té perdu. Entout cas, c’est
mon changement subit qui
est cause de cette ombre au
tableau,

Traditions
paroissiales

Toutes ces activités flo-
rissantes n’empêchaient pas
l'existence et le fonctionne-
ment vivant des organisa-
tions coutumières d’un peu
partout: les parties de car-
tes fameuses de nos actives
et nombreuses enfants de
Marie ou de nos tertiaires
ou autres et puis le passage
fréquent de troupes étran-
gères à notre théâtre de la
salle, etc, etc. etc.

Pendant ce temps, à l’é-
glise se déroulaient les ex-
ercices de piété courants:
mois de Marie, neuvaine à
St-Joseph, mois du Rosaire,
etc, etc, etc.

- Le catéchiseme avec pro-
jection lumineuse en cou-
leur se donnait à l’école

le di-
manche après-midi, pour
les adultes et tout le monde
à la salle. Et je suis bien
sûr d’oublier bien des cho-
ses et bien des noms peut-

Franchement, on
peut affirmer sans forfan-
terie que jamais Notre-Da-
me n’a connu une vie pa-
roissiale aussi intense, aus-
si. variée, aussi brillante et
éclatante que durant ces
années 40. Ce fut en toute

- wérité, l'âge d’or de Notre-
Dame. “Et les ‘heureux qui
ont vécu cétte époque se la
rappélleront avec plaisir.
RP: Augustin:‘Buisson,

afm.
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LA FORMATION QUE NOUS AVONS REÇUE

(Suite de la page 5)

La formation classique était une

discipline sûre et peu dispendieu-
se, parce qu’au lieu de chercher
toujours à s’adapter aux circons-

tances capricicuses et changeantes
elle formait des hommes capables
de s'adapter eux-mêmes à toutes
les carrières et à tous les milieux.
Du reste, les réformes scolaires

donneraient-clles tous les fruits

qu’on en espère, jamais ne sera

vomblé le vide que laisse la dispa-
rition du cours classique tradition-

nel. N'était-il pas possible d’éri-
ver les vastes ensembles des régio-
nales et des CEGEP sans démolir
“nos citadelles nationales”?

Comme beaucoup de ceux de ma
génération. je suis triste et inquiet

et je me dis: “Avons-nous eu rai-
son de nous être imposé tant le

sacrifices. pour faire perdurer et
progresser une oeuvre que nos hé-
ritiers perdent tout à conp, en mé-

me temps que la foi en sa valeur?
Où se niclient maintenant. sur le

plan humain, les valeurs inmua-
bles et les certitudes inébranla-
bles”?
Et le menton sur le poing, je

continue à me poser de noires

questions. Puis, voici soudain que
je me pose cette question: “De-
vrais-je me poser toutes ces ques-

tions?”

   
L'abbé Herman Plante

(Le Ralliement)
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Ligue Nationale
Les 10 meilleurs pointeurs de tous les
temps saisons régulières NHL
Saisons

22 Gordie Howe … …

15 Jean Béliveau .

18 Maurice Richard ..

17 Alex Delvechio

15 Andy Bathgate

17 R. “Ted” Lindsay ..

20 Len “Red” Kelly .

11 Robert Hull ...

{3 Norm Ullman ...

P.J. Buts Assists APts

1468 688 895 1583

923 430 582 1012

978 544 421 965

1163 350 584 934

991 334 594 928

1068 379 472 851

1316 241 542 823

744 414 376 790

890 329 445 774

Les 10 meilleurs pointeurs des Séries
Eliminatoires NHL de tous les temps

Gordie Howe

Jean Béliveau

Maurice Richard

Bernard Geoffrion

Alex Delvechio

Dickie Moore

Ted Lindsay

Len Red Kelly a

Henri Richard Le Lena ee

Robert Hull
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Languevivante,le français traduit avec dynamisrnel’élan sportif.
Blen parler, c'est se respecter … . c'est respecter ceux à qui
l'on s'adresse. Avez-vous pensé que le français est la langue

- periée dans plus de 33 pays? En parlant le français nous

RE)

use

participons à l'une des plus grandes cultures humaines.

FRANÇAIS INTERNATIONAL‘"Cairiansogévousset présenté parles organes d'information du Canada français

P.J. Buts Assists APts

150 85 91 156

118 61 67 128

133 82 44 126
131 58 59 117

117 35 67 102
117 39 57 96

133 47 49 96
164 33 59 92

98 29 54 83

71 40 34 74

L'imposante forteresse que

constitue le fort de Chambly,

situé à une vingtaine de milles

au sud de Montréal, a été le té-

moin de nombreux événements

d'importance. Mais, comme le

souligne le DIGESTE ECLAIR

de février, nombreux sont les

Canadiens qui ignorent encore

ce monument, témoin de notre

histoire. En effet, sur les

100,000 personnes qui visitent

le fort chaque année, la pro-

portion des visiteurs étrangers

est d'environ 90 pour cent.

Après avoir servi de bastion

contre les Indiens, les Anglais

et les Américains, le fort de

Chambly servit provisoirement

de prison. En effet, “la région

de Chambly fut bouleversée

par la rébellion de 1837. Quel-

ques insurgés furent internés

dans le fort, dont le Dr Alexis
Rollin et François Rollin. On

peut voir encore aujourd'hui, à

l’angle donnant sur le bassin,

en bas des rapides, le cachot

dans lequel ils furent incarcé-

rés,”

Le fort de Chambly, dont

nous conte la passionnante his-

toire le DIGESTE ECLAIR, est
érigé sur l'emplacement d’une

forteresse de bois construite

vers 1661 pour fournir un point

d'appui à la lutte contre les
Indiens, Le fort actuel date

d'environ 250 ans.
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L'AMOUR MECANISE
On aura tout vu. Lors de

mon dernier voyage à New-

York J'ai recueilli en face de

mon hôtel une littérature pu-

blicitaire intitulée “Meet a

Mate”. Traduction libre “Ren-

contrez l'homme ou la femme

de votre vie.”

On parlait jadis des veillées

de rencontres entre Jeunes

gens, de “blind dates” chez nos

amis anglais. Maintenant c'est

1a découverte et la présentation

d'un conjoint avec lequel vous

avez des affinités par le moyen

d'une machine électronique.

on dit qu'il y a environ un

million de célibataires à New-

York qui s'ennulent le samedi

soir et bien d'autres soirs, ou

qui font des rencontres d'oc-

casion et souvent des mariages

mal assortis.

Aussi la Compagnie Meet a

Mate Inc. Boite Postale 4114,

New York 100 170, vous fait

remplir un long questionnaire

et vous garantit qu’au bout de

2 ou 3 semaines moyennant

$5.00 payable d'avance, elle

vous fera parvenir les noms et

adresses d'au moins 5 person-

nes dont les tempéraments et

les goûts sont compatibles avec

les vôtres et donnera également

votre nom et adresse à 5 per-

sonnes aussi.

C'est le cas de le dire, c’est

l'amour mécanisé. On vous fait

répondre à 144 questions, un

véritable examen de conscien-

ce, ou opération de psychana-

lyse,

Exemple de question —

L'âge—la grandeur—la cor-

pulence—l'éducation—la cou-

leur des cheveux—langues par-

lées, la race, la religion, les

convictions politiques, la race

du conjoint souhaité—le status

matrimonial, célibataire, veuf,

séparé, divorcé, combien de

frères et soeurs, salaire, etc,

etc,

Puis une deuxième série de

questions couchées comme ce-

4H

C'est qui vous connaissez qui

importe, pas ce que vous con-

naigsez

SI mon steak n’est pas cuit

à mon goût je ne demande pas

au garçon de table de le rap-

porter.

Le montant d'argent que je

gagne importe plus que le gen-

re d'ouvrage que j'ai à faire.

J'aime à me préoccuper des

problèmes de mes amis.

Tout ce que je fais est pla-

nifié d'avance.

Je suis gêné de me trouver

le premier sur un plancher d°
danse.

J'aime mieux avoir peu d’a-
mis que beaucoup de connais.
sances.

J'aime à courir des risques.

II y a 16 questions du mê-
me genre suivies par une en-
quête sur vos goûts dans les
sports — la lecture — la mu-
sique — les arts — la danse —
les hobbies. . .

Qund le questionnaire est
rempli on jette tout ça dans u-
ne calculatrice électrique qui
parmi les milliers de cas sem-
blables qu'elle contient, vous
fait une sélection qui mécani-
quement devrait être infailli-

ble. En général on soutient

que les choix sont heureux

mais il arrive des quiproquos

tragi-comiques,

Par exemple celui à qui on

a présenté sa mère veuve, La

maman avait triché sur son â-
ge.

Ou cet autre mâle normal.

qui se dit recommandé un ami

de garçon qui avait triché son

sexe,

Il arrive parfois aussi que

dans les réponses aux questions

on s'est surévalué ou dévalué

et que les couples qui se décou-

vrent se sentent mal assortis,

mais on soutient que dans l'en-

semble les choix sont heureux

et on affirme que déjà plusieurs

mariages heureux doivent leur

bonheur à la machine électro-

nique.

Et puis on parle des émois

causés par la découverte subite
de l’âme-soeur — l'attrait du

mystérieux — de l'inconnu

quoi.

Ah, ces américains, lis sont

en train de tout mécaniser, de

tout mathématiser, de tout au-

tomatiser, même l’amour.

N'ont-ils pas pousser leur

esprit inventif jusqu'à mettre,

en vogue les “test tube babies”,

J. A. MONGRAIN, M.P.;

(Pattes de velours et {
griffes pointues — CHLN). {

 

AVIS
Avis est par les présentes

donné, conformément aux dis-

positions de l’article 1571D du

Code Civil, que TOITURE

MAURICIENNE INC., une cor-
poration ayant sa principale
‘place d'affaires en la Cité du
Cap-de-la-Madeleine, Province
de Québec, a le 21 mars 1968,
cédé et transféré à la BANQUE
DU CANADA tous ses comptes
aux livres et autres comptes et
dettes présents et futurs, à titre
de garantie, et que ladite ces-
sion a été dûment enregistrée
à la division d'enregistrement
de Champlain, le 29 mars 1968,
sous le numéro 211060.

- Cap-de-la-Madeleine,

ce ler avril 1968.
LA BANQUE ROYALE

DU CANADA

Succursale :

Cap-de-la-Madeleine

(5-12)

 

Pour vos photographies

VOYEZ

Michel
BONENFANT

(Photographe

au’Bien Public)

RENDEZ-VOUS

e

921, des Mélèzes

Tél. 374-4488  
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L'eau pure est-elle une potion magique qui aide à battre les
records olympiques?

GRENOBLE, FRANCE— Ci-dessus, on voit l’Anneau de
Vitesse des Jeux Olympiques ét la machine qui planela glace et
la recouvre d’eau déminéralisée pour faire la glace de vitesse.
Lorsque 19 patineurs badttent le record de vitesse pour 1500

mètres aux Jeux Olympiques d’Hiver, puis que 10 battent le
record des 300 mètres, et que 9 battent celui pour 5000, et que
7 battentle record pour:10.000 mètres,il doit y avoir uneraison.:
C'est la glace, disent lespatineurs et les experts—une nouvelle |
glaceplus lisse, plus rapide et déminéralisée, faite avec'de l’eau|
conditionnée par dumatériel Culligan. Contrairementà-la glace ;
faite d’eau ordinaire, cette glace spéciale gèle lisse comme du
verre et les lames des patins restent aiguisées plus longtemps. j
Maintenant que les Jeüx Olympiques ont montré la valeur de la
glace d’eau déminéralisée, les patinoires du monde entier feront
bientôt appel à l'Homme de Culligan._
 

 

 

LA LAURENTIENNE
COMPAGNIE MUTUELLE D'ASSURANCE

Roland Poillé, gérant

Division des Trois-Rivières

1185, rue Hart Tél. 375-3115Trois-Rivièras

 

RENÉ DE COTRET, ST-ARNAUD & CIE

Comptables agréés

857, rue St-Pierre
Case postale 1464
Tél. 378-4831

André Saint-Arnaud, C.A.

Paul René de Cotret, C.A.   
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Programmes

 

CKTR....1150 au CADRAN
POUR TOUS LES
MUSIQUE

GOUTS

POUR TOUS LES JEUNES ;
POUR TOUTE LA ‘FAMILLE

 

Ecoutez CKTR 1150 Tous les jours

CHAMPION — TOUJOURS
 



Page huit

LES SALTIMBANQUES AU

FESTIVAL DE NANCY

Québec, le 29 mars 1968 —

Grâce à une subvention du mi-

nistère des Affaires culturelles,

I'atelier-théitre des Saltim-

banques, de Montréal, partici-

pera au Festival International

du jeune théâtre de Nancy, en

France, du 20 au 28 avril pro-

chain.

La troupe présentera la pièce

Equation pour un homme actuel

de Pierre Moretti, qui lui a va-

lu, durant ces derniers mois,

l'éloge de la critique ainsi que

le succès populaire.

Ce premier festival interna-

tional du jeune théâtre réunira

LE BIEN PUBLIC

des troupes de quatorze pays.

Les Saltimbanques y ont été

invités après que le spectacle

qu’ils jouaient au Pavillon de

la jeunesse, à l'Expo 67, eut été

vu par un représentant du fes-

tival. Les organisateurs de la

manifestation Techerchaient

dans chaque pays, de jeunes

troupes qui présentaient des

oeuvres contemporaines, reflets

des préoccupations esthétiques,

philosophiques ou politiques

propres aux jeunes de ce pays.

La pièce “Equation pour un

homme actuel” est, à la fois,

poème et fresque dramatique,
inspirée par la condition hu-

maine actuelle. Elle se déve-

loppe sous la forme de tableaux

illustrant plusieurs thèmes. Son

originalité vient du fait que le

texte a été réalisé à l’aide de

matériaux fournis par un ordi-

nateur, qui a compilé plusieurs

milliers de mots. Les meilleu-

res phrases produites par la

machine ont été choisies, re-

maniées et ordonnées pour

aboutir au texte définitif, qui

tire son efficacité dune accu-

mulation de suggestion et d'i-

mages.

 

La publicité vous informe.
Elle oriente vos achats. Et seuls
les produits de qualité
gardentla faveur du public, car...

votre
bon sens

fait le reste

 
——~

S'ANNONCE

 

Vendredi, le 5 avril 1968
ER

Le best seller
du droit :

L‘AUTOMOBILISTE
ET LA LOI

Tous les jours, des milliers
d’automobilistes doivent se soy.
mettre aux innombrables lois
qui régissent la circulation, des
centaines d’autres sont aux pri-
ses avec les problèmes causés
par d'achat et la vente des au-
tomobiles, les infractions, les
accidents, etc.

Et tous ces automobilistes se
plaignent de la complication
des diverses lois qui les Euet-
tent . . . au coin de la rue, et
dont l'ignorance n’est jamais
une excuse devant le tribunal.
Désireux de rendre service à

ses concitoyens, un éminent
avocat de Montréal, Me Claude.
Armand Sheppard a accompli
un tour de force: il a réuni en
un seul volume, très facile à
consulter, le résumé des lois et
règlements régissant l’automo-
biliste. Son livre, “L’automo-
biliste et la loi”, vient de pa-
raitre aux Editions du Jour
dans une nouvelle collection. JI
s’agit d’une troisième édition
revue et augmentée, tenant
compte des plus récents amen-
dements aux lois touchant l'au-
tomobiliste.

Fait sans doute rare pour un
ouvrage juridique populaire, le
livre a atteint un tirage de
30,000 exemplaires.

C’est un livre unique, indis-
pensable: c'est le petit avocat
de poche de l'automobiliste
qui, un jour ou l’autre, sera
aux prises avec la loi.

“L’automobiliste et la loi”,
offert au prix populaire de
$1.50, est en vente partout.

 

Il n’est jamais trop tôt pour

apprendre... pour apprendre 3

nager, s'entend. Ainsi, raconte

le DIGESTE ECLAIR de fé-
vrier, les époux de Pelseneer

ont accompli des merveilles

avec des élèves ayant à peine

cing mois! “Quelques leçons
suffisent généralement pour
que le bébé flotte sur le dos et

ait appris à respirer. Les le-

çons au début ne peuvent ex-

céder 2 minutes. Il s'agit main-

tenant de lui montrer par un

-mouvement très simple qu'il

peut avancer, Ce mouvement

consiste en un battement de

jambes. Le bébé comprend très
vite, tapote des jambes, avance

et trouve le jeu très amusant...”

 

A VENDRE

Une encyclopédie Auto-
didactique (Quillet) 4 to-

mes, 1 machine à impri-
mer “Ditto”, procédé à
l'alcool], 12 chaises avec
acoudoir (petite tablette)

pour école maternelle,
ciné-club ou autre, |

- fournaise émaillée gris et

blanc (genre annexe), |
extracteur de jus, marque
“braum”, 1 voiture “Con-
sul 1961, 4 portières, ap-
partenant à une dame.

Le joug: Tél. 378-5112
Le soir: Tél: 374-1657

Cee   

 


